
Maurice Gaubert, homme de trente-cinq ans, 
célibataire, vivait dans la plus profonde intimité 
avec sa mère et sa sœur. Cette dernière était 
atteinte depuis quelques jours d'une fièvre ty-

Î
ihoïde, et son frère lui prodiguait jour et nuit 
es soins les plus affectueux ; il manifestait la plus 

vive inquiétude sur l'issue de cette maladie, qui 
ne laissait aucun espoir. 

Le 15 septembre, son chagrin augmente, 
son imagination s'exalte, il devient taciturne. Il 
ferme à clef la porte de la chambre où se trou­
vait sa mère et où sa sœur était sur son lit d'a­
gonie ; toul-à-coup il se jette avec fureur sur 
sa mère, la traîne par les cheveux et lui donne 
deux coups de couteau à la tète. La pauvre 
mère implore son fils ; elle lui demande pardon 
dans le cas où , sans le savoir, elle l'aurait of­
fensé. 

Le fils reste sourd à ses supplications. La 
mère pousse des cris et appelle au secours. Les 
voisins accourent , et malgré les efforts que fait 
Gaubert pour les en empêcher, ils parviennent à 
s'introduire dans la chambre. La mère était éten-
dueà terre, tout ensanglantée ,1e fils, silencieux, 
avait encore son couteau à la main. 

On le désarme sans aucune résistance de sa 
part, et on le conduit dans une chambre conti-
guë, où il est laissé seul. On donne des soins à 
la mère, on panse ses blessures, qui heureuse­
ment ne sont pas graves, les coups ayant porté 
sur la partie osseuse de la tête. Pendant ce 
temps, le fils prend un rasoir et se coupe la 
gorge. On entend du bruit ; on vient : le mal­
heureux Maurice Gaubert tombait mort, baigné 
dansunemare de sang. Quelques instants après, 
la sœur rendait le dernier soupir. 

M. Descuret, juge d'instruction, etM. llochin, 
substitut du procureur impérial, accompagnés 
de M. de Bras , capitaine commandant la gen­
darmerie , et de M. le docteur Cultuels , se sont 
immédiatement transportés sur les lieux pour 
procéder à une iuformation. 

Si nos renseignements sont exacts, il paraît 
que Maurice Gaubert avait eu, il y a une dizaine 
«vannées, quelques accès de folie furieuse qui 
durèrent peu de jours. Lorsque les magistrats 
eurent donne l'ordre de l'inhumation, on vit 
descendre de la montagne, la nuit déjà avancée, 
un cortège assez nombreux qu'éclairaient quel­
ques rares (lambeaux. 

On portait à Peyre les deux cercueils qui al­
laient être présentés à l'église, puis déposés au 
cimetière. Il pouvait y avoir un troisième cer­
cueil, celui de la mère : la Providence ne l'a pas 
voulu ! (Echo de la Dourbie.) 

— L'Ami de l'Ordre, journal de Noyon (Oise), 
publie un document assez singulier : c'est un 
placard qui remonte à 1T0G et qui est ainsi 
couçu : , 

AVIS A LA BELLE JEUNESSE. 

Artillerie de France , Corps royal. 
Régiment de Lafère.—Compagnie deRichoufflz. 

De par le roi. 
« Ceux qui voudront prendre parti dans le 

corps royal da l'artillerie, régiment de Lafère, 
compagnie de Richoufftz, sont avertis que ce 
régiment est celui des Picards. L'on y danse 
trois fois par semaine, on y joue aux battoirs 
deux fois, et le reste du temps est employé aux 
quilles , aux barres, à faire les armes. Les plai­
sirs y régnent, tous les soldats ont la haute 
paie , bien récompensés, des places de gardes 
d'artillerie, d'officiers de fortune à soixante livres 
d'appointement. 

» Il faut s'adresser à M. de Richoufftz, en son 
château de Vauchellos, près Noyon, en Picardie. 
Il récompensera ceux qui lui amèneront de 
beaux hommes. » 

Il n'y a donc pas trop d'exagération dans l'his­
toire du sergent raccoleur, qui recrutait, sur le 
quai de la Ferraille, des soldats pour les colo­
nies, en leur promettant qu'ils auraient un nè­
gre pour tenir leur fusil aux heures de faction , 
et tous les dimanches une négresse blanche 
pour danser à l'ombre des cocotiers. 

— On écrit de Madrid, le 18 septembre : 
< Avant-hier, à trois heures et demie de l'a­

près-midi , est arrivé un malheur horrible sur le 
chemin de fer d'Abacete. Une diligence venant 
de Séville , truquée sur un wagon, a été la 
proie des flammes. Quelques-uns des voyageurs 
qu'elle renfermait ont péri, les autres ont dis­
paru. 

» L'incendie s'est déclaré en descendant la 
côte del Aranal (de laSablonnière), près de Vil-

asequia. La locomotive n'a pu être arrêtée qu'a­
près avoir parcouru 3 kilomètres, depuis l'ins­
tant où l'on avait aperçu les flammes jusqu'à 
celui où l'on la pu donner des secours. Quelques 
voyageurs se sont précipités hors de la voiture 
pour échapper aux flammes. 

» Deux sœurs qui venaient de Séville, et qui 
ont été trouvées sur le chemin, sont mortes à 
sept heures et demie du soir à Aranjuez. On dit 
qu'une autre dame s'est précipitée hors de la 
voiture, tenant dans ses bras un petit garçon ; 
tous deux sont en danger de mort. 

» On ne sait pas encore ni la cause de cet in­
cendie ni le sort du reste des voyageurs, t 

— Le travers vaniteux des parents de la classe 
laborieuse voulant implanter un grand homme 
dans leur lignée, et faisant des sacrifices pour 
un de leurs enfants au détriment des autres, 
n'est pas chose nouvelle, puisque Juvénal en 
faisait le reproche au père de Démosthènes, 
forgeron riche de l'Attique : 

Diis pater adversis genitus, fatoque sinistro, 
Quinatum luteo vulcano ad rhetora inisi. 

Le sieur Etienne D. . . , cultivateur près de 
Meudon, avait placé son fils aîné, Léon, dans 
un des principaux pensionnats de Paris. Pour 
subvenir aux frais qu'il s'était ainsi imposés , il 
•eut recours aux économies, aux privations de 
toute nature. La nourriture devint plus frugale 
qu'elle ne l'avait jamais été ; la viande fut con­
gédiée de la table, pour n'y reparaître momen­
tanément qu'aux grands jours, et le fils cadet, 
Adolphe, à peine âgé de 14 ans, dut se livrer à 
de rudes labeurs pour remplacer, autant que 
possible, un garçon de ferme que l'on avait con­
gédié. 

Jusqu'à cette année M. Léon n'avait que diffi­
cilement mordu au gâteau préparé pour les 
conscrits universitaires, par Lhomond, Noël, 
Planche et tutti quanti ; avec le miel attique et 
la fleur du froment romain ; mais en dernier 
l ieu, un professeur plus habile trouva moyen 
de presser le grand ressort de son intelligence, 
et avant-hier le jeune garçon , qui avait obtenu 
deux prix et plusieurs accessits, rentrait sous 
la conduite d'un parent, à la maison pater­
nelle , le front chargé de couronnes olympiques. 

C'était un beau jour de fête pour le cultiva­
teur. Pour faire les préparatifs du repas auquel 
devaient être invitées les notabilités du village , 
on s'était levé avant le jour, et Adolphe avait dû 
redoubler d'activité, afin d'accomplir en peu de 
temps ses rudes et grossiers labeurs quotidiens. 
Quand, revenu des champs avec les vaches , il 
rentra dans la ferme vêtu d'un bourgeron, d'un 
pantalon de travail, coiffé d'un bonnet de coton 
bleu et chaussé de gros sabots, il trouva son 
frère, en élégant costume de collégien , au mi­
lieu des voisins et des amis qui l'adulaient et 
s'extasiaient à chacune de ces paroles. Comme il 
s'approchait pour l'embrasser, M. Léon se dé­
tourna en s'écriant : « Ah ! mon cher, comme 
tu sens la bouse de vache ! » Et tout le monde 
de rire. Adolphe confus se retira et disparut 
sans qu'on fit attention à lui. 

A l'heure du repas on se mit à table, lorsque 
quelqu'un fit l'observation qu'on n'avait pas vu 
le frère de M. Léon. C'est vrai, dit le cultiva­
teur ; il sait pourtant bien que c'est le moment 
du dîner et qu'il faut qu'il soit là pour nous ser­
vir. On l'appela, on le chercha de tous côtés ; 
mais ce fut sans succès. Enfin, près du puits 
qui se trouvait à fleur de terre dans le jardin , 
on trouva les sabots d'Adolphe. Aussitôt le père, 
saisi d'un funeste pressentiment, se pencha sur 
l'orifice et aperçut au fond une forme humaine 
qu'il reconnut pour celle de son fils. Il s'em­
pressa de se faire descendre dans le puits , mais 
il ne ramena qu'un cadavre. 

— Pour les voyageurs intelligents, la Suède 
se résume en trois choses : des lacs, des sapins 
sur des rochers , des maisons rouges. La Scan­
dinavie est cependant tout autre chose que cela ; 
c'est une Suisse en miniature. Comme l'Helvé-
tie, elle a ses cascades, ses cataractes, ses acci­
dents de terrains, ses chutes, ses glaciers , etc. 

Mais déplus qu'elle , elle a un caractère indé­
finissable de poésie. C'est, que l'on nous passe le 
mot, d'un bout à l'autre une charmante idylle. 
Le peuple y est doux, sobre, laborieux, humain, 
honnête, serviable et surtout hospitalier à la 
manière des anciens Ecossais. Dans la patrie de 
Guillaume Tell et des Auvergnats, cette antique 
vertu est à l'état de souvenir antédiluvien. 

Depuis quelques années la Suède est devenue 
le rendez-vous desjtouristes intelligents. Beau­

coup de familles anglaises s'y sont établies, at­
tirées par la vie à bon marché , la beauté des 
sites, l'agrément dé la chasse aux loups et aux 
renards, celui de la pêche aux saumons et aux 
truites, dont tous les ruisseaux et les lacs foi­
sonnent , et aussi par les souvenirs historiques 
et les restes des temps odiniques. 

L'une des cataractes que les voyageurs visi­
tent le pies souvent est celle de Drollettha, si­
tuée à quelques heures de Gothembourg et en­
caissée dans une vaste écluse de rochers de gra­
nit taillés à pic. Aux flancs de ces rochers per­
pendiculaires s'étagent des sapins énormes et 
des bouleaux séculaires dont les racines sont 
soudées dans les fissures de la pierre, et dont 
les cîmes se balancent audacieusement au-des­
sus de cet abîme épouvantable que creusent les 
eaux furieuses de la Gotha. 

Au pied même de cette cataracte, dont le bruit 
assourdissant s'étend à plusieurs lieues , com­
mence ce magnifique canal de Gotha, fait sous 
Bernadotte, et qui s'élève, se développe et des­
cend d'écluses en écluses à travers toute la 
Suède, unissant la mer Baltique à la mer du 
Nord. 

Aux alentours des chutes sont établies des 
scieries et autres usines hydrauliques ; une 
grande auberge en bois occupe le point culmi­
nant entre la dernière écluse et la chute princi­
pale. Près de là s'étend une plate-rforme fermée 
par des barrières en bois blancs, où les voya­
geurs vont jouir delà vue de cette nappe d'eau 
que les habitants appellent rieek-au-fossen 
(chute d'eau fumante) tombant d'une hauteur 
prodigieuse et rebondissant de roches en roches, 
d'abîmes en abîmes jusque dans la vallée. 

Dans les derniers jours du mois passé, deux 
familles anglaises étaient venues s'installer 
dans l'auberge de Drollettha. Le jour les hom­
mes allaient à la pêche où à la chasse ; les da­
mes parcouraient les montagnes du voisinage, 
et le soir, tout le monde , monté dans un char-
à-bancs , faisait une longue course vers les 
usines ou le long du canal, puis revenait par le 
chemin qui longe la cataracte, et s'arrêtait un 
quart-d'heure ou deux sur la plate-forme. Un 
soir ces deux familles stationnaient à l'endroit 
ordinaire et admiraient la majestueuse gran­
deur de ce spectacle pendant que l'une de ces 
jeunes filles dessinait. Les chevaux, habitués 
au bruissement des eaux, étaient tranquilles, et 
le cocher, descendu de son siège, se promenait 
de long en large. 

Tout-à-coup un sanglier, poursuivi par des 
chiens, débouche de la forêt et vient tout ahuri 
se jeter dans les pieds des chevaux. Ceux-ci se 
cabrent et acculent la voiture contre la barrière 
vermoulue, qui se brise. Le cocher se jette aus­
sitôt à la tête de ses bêtes et cherche vainement 
à les retenir. Le char-à-bancs tombe dans le 
gouffre, entraînant les huit personnes qu'il con­
tenait , le cocher, et les chevaux ; tous disparaît, 
puis rebondit et se brise sur les rochers avec la 
rapidité de l'éclair. 

L'une des jeunes filles, qui avait vu l'immi­
nence du danger, sauta de la voiture. Malheu­
reusement , elle avait mal calculé son élan, et 
alla tomber dans un des arbres accrochés aux 
flancs du précipice , et se cramponna fortement 
aux branches, appelant du secours. Mais, hélas! 
tout secours humain était impossible : on ne put 
la sauver, malgré ses supplications et ses prières 
désespérées. 

Pendant dix minutes elle fit des efforts inouïs, 
mais bientôt, épuisée de fatigues, elle lâcha 
prise et disparut à son tour dans l'abîme. On la 
revit bientôt glisser rapidement sur la crête 
blanchâtre des bouillonnements et s'engloutir 
enfin brisée , déchirée en morceaux au bas de la 
cascade. Une heure après, les paysans repê­
chaient les restes informes épars et mutilés des 
neuf victimes que le gouffre vomissait. 

Les nombreux visiteurs de l'exposition des 
produits agricoles ont remarqué avec satisfaction 
un nouveau genre de Corbeillesetde Suspensions 
qui contient des plantes vivantes produisant 
comme en pleine terre. 

Rien de plus gracieux que ces vases fabriqués 
avec la Gutta Perclta et qui ne peuvent être bri­
sés. 

Quand on songe aux efforts qui ont été tentés 
pour rendre moins lourdes et moins dangereuses 
les Suspensions en terre cuite, on reconnaît 
dans l'emploi de la nouvelle matière un progrès 
véritable dont tous les amateurs voudront s'as~ 
surer. 

L'inventeur a su profiter de tous les avantages 

3ue présente la Outta-Percha pour la confection 
'objets si généralement adoptés aujourd'hui. 
Les formes les plus gracieuses et les plus dé­

licates n'excluent pas la solidité. Tout enfin as­
sure la vogue la mieux méritée aux nouvelles 
Corbeilles et Suspensions dont les prix sont vé­
ritablement modérés. (Voir aux annoncée.) 

Les mots de l'anagramme insérée dans le der­
nier numéro sont : niais, ainsi, 
—mÊmm——«— tmgm————>—•Sjj fJJg 

PARALOGOGRIPHE SUR L'INITIALE. 
Jeu de souplesse, 

D'exercice et d'adresse, 
Je suis avec cinq pieds initiale B ; —-
Je suis sur mes cinq pieds, initiale P , 

Oiseau domestique, 
D'eau, d'inde, d'Afrique ; — 

M pour initiale on me voit imprimer; 
Dans les mers on va me chercher ; —-

R, j'avance, je tourne , on me perd dams l'es-
[pace; — 

Dans les carrefours , sur la place , 
On se presse avec F , on suit le mouvement...—* 

Lecteur, je crains la multitude, 
Là finit cette étude, 
Devinez à présent. 

Z. 

KARMESSES. 
Dimanche 28 septembre, 

Annappes. — Capinghem. — Car ni n. -— Er-
quinghem-le-Sec. — Forest. — Halluin. —• Mé-
rignies. — Mouveaux. — Noyelles. — Pont-à-
Marcq. — Wambrechies. 

Prix moyen ( à l'hectolitre) des marchés du 
département, plus Arras. 

Semaine courante . 
Semaine précédente 

Hausse. 

Blé blanc. 
31 2G 
30 53 

0 73 

26 25 
25 25 

1 00 

TAXE DU PRIX DU PAIN 
Pain de ménage , le kilogramme . . . . 37* » 
Pain de 2.* qualité, ' idem . . . . . 42 » 
Pain blanc, idem . . . . . 47 » 
Pain de fleur (dit pain-français), 125 gr. 8 » 
Les deux pains 15 » 
Les quatre pains 30 » 
Les huit pains . . 6 0 * 

HEURES DE LA LEVÉE DES LETTRES 
an bureau 4e Reuaaii. 

Pour Paris, 
Pour Lille, 

8h 15» matin. •— 7k soir. 
8h 15» matin. — 44» 4 5 - mat. 

4h 30" soir. — 9» soir. 
Pour Tourcoing, 9h 45" matin. — 3 k 4 5 - soir.— 

4h 30" soir. — 9 " soir. 
Pour Lannoy, 3k 45" soir. — 9h soir. 
Pour Calais, 44h 45 - matin. —4 f c 30-soir .— 

9h soir. 
Pour la Belgiq.9h 4 5 - matin. — 3 h 4 5 - soir .— 

9h soir. 
La clôture des affranchissements en numée 

raire et des chargements de lettres a lieu uns 
heure avant le départ de chaque courrier; i l-
sont reçus de 7b du matin à 6b soir. 

Le Bureau est ouvert : 

En été , de 7h du matin à 7h du soir ; 
En hiver, de ~h du matin à 6h du soir; 
Les dimanches et jours fériés, le bureau est 

fermé à 3h après midi. 

ART. 202 de l'instruction générale sur le service 
des postes. — Nul, soit fonctionnaire, soit particu­
lier, ne doit insérer dans les lettres ou autres objets 
de correspondance confiés à la poste, ni effets au 
porteur, ni espèces monnayées, ni matières d'or ou 
d'argent, ni bijoux, ni diamants, ni autres objets pré­
cieux. (Arrêt du Conseil du 31 mai 1786, — lois des 
22 août 1791 et S nivôse an V.) 

Pour tous les articles non signés', J. REBOUX. 

B u l l e t i n commerc ia l . 

Bourse des Marcliandises de Paris du 24 sept. 
HUILES : Colza, la tonne 129 » 

— — en fûts 130 50 
— — épurée 138 50 

ESPRIT 3/6 : Disponible Montpellier. . » » 
— Cour, du mois, 30°, lrc q. » » 

SAVONS : Disponible 97 » 
— Bonne qualité 96 » 

SUIF DE FRANCE 142 50 

| Halle aux farines de Paris du 24 sept. 
Arrivages 2130 quint. 06 k. far. 
Ventes 1952 — 63 — 
Restant 10740 — 43 — 

Cours moyen du jour . . . . 56 64 
Cours taxe quinzaine . . . . » » 

MARCHÉ DE BERGUES du 22-*ept. 
GRAINS ET GRAINES. 

Blé blanc . . . . 31 24 
Blé Ire. qualité . 33 > 
Blé 3e. qualité. . 27 90 
Seigle 16 91 
Orge 16 25 
Avoine 08 13 
Fèves 17 19 
Haricots 17 05 

Pois jaunes 
Pois bleus 
Vesces. . 
Sarrazin » 
Caméline 23 

19 33 

Graine de lin. 
Colza d'été. . . . 
Colza d'hiver. . . 
Pommes de terre. 

24 47 

26 58 
4 37 

MARCHÉ DE CAMBBAI du 23 sept. 
Colza ép. GRAINS ET GRAINES. 

Blé Ire. q. 18 »à32 
Scourg. 
Seigle . 
Avoine . 
Colza. . 
Œillette 
Lin . . 

Colza .. 

. 13 

. 13 

. 4 

. 27 
. . 27 
. 20 

»à i4 
»à l l 

80à 8 
»à32 

40 
50 
» 
» »à28 50 

»à28 
HUILES. 
108 »à » 

t 

» 

Œillette q. 128 
Id. 2e. 122 
id. rousse 106 

Chanvre. . » 
Caméline. . » 
Lin. . . . » 

TOURTEAUX. 

Colza. . . 15 »àl6 
Œillette. . 13 »à!4 

>à 
»à 
» i 

MARCHÉ D'ARMENTIÈRES du 22 sept. 
Blé . . . . 
Haricots . 
Féverolles 

31 78 
20 » 
15 » 

Pois 23 » 
Pommes de terre. 6 50 
Beurre le kil. . . 2 80 

Seigle 
Scourg. . 
Avoine. . 
œillettes . 
Colza. . . 
Lin. . . . 
Caméline. 
Pamelle 

MARCHÉ D'ARRAS du 24 sept. 
HUILES. 

Œill. s. 129 »àl29 50 
A froid. 126 »à » » 
Rousse. » »à » » 
Colzab. 112 »à l l 3 » 
Id. à cl. » » à » » 
Id.p.q. 117 »à » » 
Lin. . . 107 50àl08 » 
Camel . » »à » » 

GRAINS ET GRAINES 
Blé blanc. 28 50à31 75 
Blé roux . 26 »à30 » 

13 75àl6 » 
13 50àl5 40 

. 6 50à 8 » 
26 50à28 75 
30 »à32 » 
26 » à28 » 

13 »àl4 25 
Orge . . . 12 50àl4 » 

FARINES. 
lre quai. 53 »à » » 
2« id. 52 »à »* » 
3" id. 49 » à » » 

TOURTEAUX. 

Œillett. 
Colza. . 
Lin. . . 
Camel . 
Chanvr. 

13 75à » » 
15 75à 16 » 
23 » à 24 50 

PRIX DES HUILES A LILLE le 18 sept. 

HUILES 

Colza 
Œillette bon goût . 
Idem rousse . . . 
Caméline 
Chanvre 
Lin (du pays) . . . 
Idem (étranger) . . 

GRAINES. 

: » 31 
28 
28 
24 

» 
» 
» 

28 25 
28 25 
27 » 

25 29 

113 

102 » 103 » 

Huile épurée pour quinquet l'hec. . . 119 
idem, pour réverbères 117 

BOURSE DE PARIS DU 25 SEPT. 

Dernier cours. Hausse. • Baisse. 

3 p. 100. . . . 69 » 
4 4/2p. 400 . . 94 50 
Act. de la Banc. 4400 » 

» 50 


